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PIERES DbES QUARANTE HEUIEES&

ÙIMKNCHE, 2 MAI -Ste. CUnégonde.
MA&RDI1  4 '4 -Stei Anne du Bout de l'Isle.
JEUDI, 6 " -St. Hermas.
SAMEDI, 8 --Ste. Aune à Montréal.

FETES DE LA SEltAINE.F

D1MANCHE, 2 MAI -Làe Dimanche de la Quasimodo, d. m.,
ornements blancs.

On annonce la fêle dotla Sie Famille pour le
dimanche 9 mai.

Lud, 3 di --1rINV. DE LA STIE. CROIX, d. ornements rouges.
Mardi, 4 id -Ste Monique, Vve., d. 2 ci., ornements blancs.
Mercredi, 5 "4 -S. Pie, P. C., double, ornements blancs.
Jeudi, 6 "4 -S. Jean dev. la P. Lat,, d. m., omns. rouges.
Vendredi, 7 di -S. Stanislas, E. M.. doub., ornements rouges.
Samedi,. 8 di -Apparit. de S. Michel, d. m., omns. blancs.

OFFICES EXTRAORDINAIRES'

CATHÉDPALE -Dimnanche 2, confirmation à 74 heures ai ni.; à vApre.-t
exposition de la relique de la vraie Croix et le soir, à 7 heures, vénération de cette
relique à la place du salut.
*Lundi 3, fête de 'lnvpntion de la Ste Croix; exposition de la reidqtie toute la

Journée et, le soir, vénération à la l5iace du waut.
Mardi 4, à 8 heures a. in., service anniversaire pour Mgr Lartigue.

SAINT-JOSEPH (rue Richmaond-.-Tous les jors dlu mois de Marie, à
7J p. m., récitation dit chapelet, sermon et salut du Uaint Sacrement.

Confirnaton.-Lur'di 3, collège de la Côte des Neiges; mardi 4, Notre-Dame
de Bon-recours; jeudi 6, [Hôtel-Dieu.

Lundli 3 niai, les associés de la Prt.pagatioii de la Foi pourront gagner une in-i
dulgence plénière moyennant les conditions erdiiiaircs.

Pour attirer les lumières de l'Esprit Saint sur lès délibérations d ti- septiènie
Concile provincial, on offrira à cette Intention la récitation du 'Veni Sancle et de
l'Ave Maria au commencemonit de chaque exercice du mois de Marie.

(&Ierait de la circulaire 74 de à(gr de Monlréal).
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DIRECTION PRATIQUE POUR LE JUBILE.

DU JEUNE ËÈlQUIs.

fleux jeûnes sont prescrits pour le jubilé actuel. Ces je'nes
sont stricts. Le Souverain Pontife (it formelle ment qu'il ne faut
user que des aliments de jeûne : esurialibus tantun cibis utentes.
La S. Pénitencerie expliquant ce texte défend de se prévaloir d'un
indult quelconque pour légitimer l'usage d'un aliment défendu
de droit commun. On ne peut davantage s'appuyer sur l'usage.

Pour le jeûne strict, non seulement les viandes, mais les œufs
et les laitages sont défendus.

Cependant, les instructions de la Pénitencerie accordent aux
Ordinaires des lieux où l'observance du jeûne strict est difficile,
de permettre l'usage du lait et des oufs. En conséquence, Mgr
de Montréal a permis, dans sa circulaire du 10 février, à tous les
fidèles de son diocèse, d'user de lait et d'oeufs aux jours de jeûne
prescrits pour le jubilé.

Sa Grandeur exhorte instamment ceux qui sont riches et qui
peuvent assez facilement obsèrver le maigre strict, de donner ce
bon exemple, miais il ne s'agit plus ici de condition nécessaire, et
tous peuvent gagner l'Indulgence du jubilé, tout en faisant usage
pour leur jeûne, d'oufs et de laitages.

Un doute s'est élevé quant au temps.où l'on peut faire ce jeûne;
pour plus de sûreté, et pour ne courir absolument aucun risque
sur ce point, les fidèles de Montréal sont engagés à se conformer
aux instructions de Mgr l'Evêque disaàt que ce jeûne peut s'obser-
ver un jour quelconque, même un vendredi, p ourvu que ce ne soit
point un jour de jeûne d'obligation.

(à suivre.

LE PREMIER DIMANCHE APRES PAQUES.

L'évangile du.jouir rapportanb l'institution du sacrement de la
Pénitence, nous alions exposer d'abord comment Notre-Seigneur
a institué ce scrément ; démontrer ensuite la nécessité d'y
recourir ; et enîn faire voir les bienfaits de l'institution de ce sa-
crement.

1. Notre Seigneur, apparaissant le soir de sa résurrection aux
onze apôtres fidèles et aux disciples réunis dans le cénacle, leur
avait fait comprendre que les pécheurs étaient réconciliés avec
Dieu au prix de ses souffrances et de son sang. Mais cette rédemp-
tion si chèrement payée ne pouvait être appliquée indifféremment
à tous les pécheurs, repentants ou impénitents. Pour juger ceux
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qui poraient en bénéficier il fallait des juges; et c'est de l'insti<
tution de ces juges que nous parle l'Evangile de ce dimanche.

Voici ce que fit JÉsus. Il dit à ses apôtres : Comme mon père ma
envoy,éainsije vous envoie ; les investissant de la même mission que
lu; avait donnée son.Père; mission par laquelle les apôtres allaient
continuer sur la terre l'ouvre commencée par le Sauveur. En
sorte que la mission confiée à JÉsus et celle qu'il confie à ses apô-
tres est une seule et même mission devant seperpétuer jusqu'à la
fin des siècles.

Après avoir soufflé sur les apôtres et leur avoir dit : Recevez le
Saint-Esprit, JÉsus ajouta : Les péchés seront remis à ceux à qui
vous les remettrez, et ils seront retenus à ceux à qui vous les retien-
drez. Voilà, chrétiens, les paroles sacrées par lesquelles Notre-
Seigneur a institué le sacrement de la Pénitence pour la rémis-
sion des péchés. En parlant ainsi, JÉsus n'a pas voulu seulement
charger ses apôtres de prêcher la rémission des péchés, ou de dé-
clarer qu'ils son! remis, comme l'ont prétendu certains hérétiques;
Il les a établis juges des consciences, ayant le pouvoir de retenir
cu de remettre les péchés, c'est-à-dire le pouvoir de pardonner ou
de ne pas pardonner. Les apôtres l'ont si bien compris ainsi qu'ils
ont élevé les tribunaux de la pénitènce où après eux se sont assis
leurs successeurs, et où tous les enfants de l'Eglise sont allés dire
leus péchés et en demander le pardon.

II. La nécessité de recourir au sacrement de la Pénitence, nous
la trouvons tout d'abord dans son institution même. Dieu l'a ins-
titué comme un bienfait, dont nous avons besoin, et qui nous est
nécessaire. Refuser de recourir à ce'moyen donné par JÉsus de
nous faire remettre nos péchés serait croire et faire croire aux
autres que JÉsus a fait une institution inutile et dont nous pour-
rions nous passer. En agissant ainsi nous nierions la sagesse de
Dieu qui selon nous aurait institué un sacrement inutile.

La nécessité de recourir à ce sacrement est évidente aussi en
considérant les pécheurs. C'est en effet pour eux le seul moyen d'ob-
tenir la rémission de leurs péchés ; seule la sentence, prononcée
sur leur tête par les ministres de JÉsus, peut les absoudre.

Donc tant du côté du sacrement lui-même que par rapport au
pécheur, il y a inéluctable nécessité de recourir à ce sacrement
de Pénitence.

III. Les bienfaits que nous en retirons sont encore.des raisons
pour nous y décider. Ces bienfaits sont temporels et spirituels.

Temporels, mieux que les plus savants médecins, le sacrement
de Pénitence, en effet, en tempérant nos passions, en nous empê-
chant de tomber dans les sept péchés capitaux, ces grands, pour-
voyeurs de la mort, contribue soit à la conservation, soit au réta-
blissement de notre santé.

Il assure aussi la paix des familles en habituant chaque membre
à l'ccomplissement des devoirs qui lui incombent ; le père labo-
rieux, raigé, économe ; la femme discrète, douce, patiente ; les
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enfants dociles et respectueux ; les serviteurs obéissants et fidèler
Ce sacrement assure aussi la prospérité de la société toute en-

tière en réprimant les passions, en enseignant. le respect des droits
de tous, en faisant une obligation de réparer ces droits quand ils
ont été lésés. Aussi beaucoup même d'incrédules reconnaissent
sa vertu sociale, et l'un d'eux, Raynal, n'hésite -pas à proclamer
que " le meilleur des gouvernements serait une théocratie où
l'on établirait le tribunal de la confession. "

Les bienfaits spirituels du sacrement de Pénitence sont bien
plus précieux. C'est d'abord le repos de la conscience, car, après
une bonne confession, l'âme, troublée par les remords causés par
le péché, recouvre le calme, la paix et la satisfaction la plus douce
remplit tout notre être. De plus le sacrement de Pénitence nous
rend un bienfait plus grand encore : l'amitié de Dieu que le péché
nous avait fait perdre. Le péché nous fait perdre nos droits au
ciel, et c'est en enfer que nous serions précipités si nous mourions
avant que nos péchés nous soient remis. Tous les mérites que
nous avions acquis par nos bonnes ouvres,étant en état de grâce,sont
perdus et le bien que nous faisons depuis notre chute dans le
péché ne nous est compté pour rien par Dieu. Le sacrement de
Pénitence, et le sacrement de Pénitence tout seul peut nous
racheter, il rendra fécondes nos bonnes ouvres, il ferinera sous
nos pas les portes de Fenfer, nous rouvrira celles du ciel, et
nous rendra l'amitié de Dieu, sa bienveillance, et sa protection.

CHRONIQUE DIOCESAINE ET PROVINCIALE

Le 24 avril 1886. Ordinations à la Cathédrale par S. G. Mgr
l'Evêque de Montréal.

Tonsure.-RR. PP. L. Arseneault, P. M. S. Fichet, et P. A. B.
Jouvin C. S. C.

Sousdiaconat.-RR. PP. E. Proulx, G. Gagnieur, T. Filiatrault,
S. J; T. H. Colliris, A. Crevier, H. E. Vannier, C. S. C.

Le 25 avril 1886. Diaconat.-RR. PP. E. Proulx, G. Gagnieur
et T. Filiatrault, S. J.

Le 26 avril, à l'église de l'Immaculée Conception.
Tonsure. - RR. PP. A. Proulx, R. Lachapelle, A. Mblançon,

J. McDonald, J. Lalonde, J. Watson et P. Prince, S. J.
Prétrise.-RR. PP. E. Proulx, G. Gagiieur et'T. Filiatrault, S. J.

Les offices du saint jour de Paques, célébrés avec la plus grande
solennité dans toutes les églises de notre ville, ont été suivis par
une foule immense. Les communions, commencées dès la pre-
mière messe, se sont continuées à toutes les messes basses.

A la Cathédrale Mgr l'évêque de Montréal a officié pontificale-
ment à la grand'messe et aux vêpres. Pendant la grand'nesse,
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Sa Grandeur a fait des ordinations,et après la grand'messe a donné
la bénédiction papale.

Le jour de Pâques le 650 bataillon, ayant à sa téte ses officiers
et son digne aumônier le R. P. Prévost O. M. I., a assisté à la
grand'messe, à l'église du Gesn.

Après la messe le R. P. Turgeon remit au lieutenant-coloiñel
Ouimet la bannière du Sacré-Coeur, offerte au 65o bataillon par
les dames de Montréal. Cette bannière, on se le rappelle, fut bé-
nie il y a quelques mois et déposéè à l'église du Gesu.

Mardi matin, a eu lieu à la Cathédrale la procession des litanies
majeure:. Cette procession, était présidée par Sa Grandeur Mgr
de Montréal, entourée d'un très grand nombre de prêtres.

Mgr lévêque de Montréal a présidé, vendredi, à l'ouverture du
mois de Marie à Notre-Dame de Bonsecours.

Un peu avant l'ouverture des exercices, Sa Grandeur a reçu les
hommages d'un grand nombre de prêtres de son diocèse à l'occa-
sion du 17· anniversaire de sa consécration. Une adre. 3e a été
présentée à Sa Grandeur.

La Semaine catholique de Toulouse parle ainsi du passage en
cette ville des pèlerins pour-la Terre-Sainte;

" Une petite caravane de l'Amérique du Nord est arrivée à Ton-
louse, samedi 27 mars, venant de Lourdes, pour visiter la Basilique
de Saint-Sernin et ses reliques. Les prêtres qui accompagnent
ces pèlerins ont dit la messe dans cette église, le lendemain di-
manche ; puis on est parti pour Marseille, afin de s'embarquer
pôur la Terre-Sainte. Les pieux voyageurs parcourront et'-suite,
de sanctuaire en sanctuaire, l'Egypte, l'Italie, la Suisse, la France
et l'Angleterre d'où ils regagneront le Nouveau-Monde, vers le
mois d'août. Ils ont une tenue digne et distinguée ; ils s'expriment
très bien en français."

Le Alessager de Ste-Anne donne les nominations suivantes dans le
diocèse de Rimouski.

M. l'abbé Antoine Soucy, vicaire de Ste Cécile du BL, a été
nommé curé de St-Louis de Ha! Ha! en remplacement du Rév.
M. Josué Paradis, décédé.

M. l'abbé R. Cayouette a été transféré du vicariat de lle Verts
à celui de Ste-Cécile du Bic.

Le Rév. M. L. T. Bernard, ancien curé, est pensionnaire .u sé-
iinaire de Rimouski.

- E
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LES CONCILES DE QUÉBEC.

Parmi tous les spectacles, toujours si grandioses offerts au
monde par le catholicisme, il n'y en a peut-étre pas de plus impo-
sant que celui d'un concile, assemblé pour la discussion et la dé.
cision des intérêts généraux de l'Eglise.

Ces réunions des premiers pasteurs d'une province, d'un pays,
ou même de tout l'univers chrétien, fournissent des enseigne-
ments précieux et consolants, qui non seulement ne doivent pas
passer inaperçus, mais encore s'imposent à la plus sérieuse atten-
tion des fidèles.

Bien que les conciles ne soient pas d'une nécessité absolue dans
l'Eglise de Dieu, puisqu'ils n'appartiennent pas essentiellement à
sa constitution telle que déterminée par son divin Fondateur, il
est indubitable, cependant, et toute l'histoire est là pour démontrer
que les plus grands avantages en ressortent pour les peuples chré-
tiens au multiple point de vue de la foi, des bonnes mours, de la
discipline et de la liturgie.

Un pape, chef suprême de toute la chrétienté, vicaire du Christ,
successeur de Pierre, le fondement de l'Eglise, infaillible comme
lui, et comme lui ayant plein pouvoir de lier et de délier sans ré-
serve ni restriction, commandant à tous les degrés d'une hiérarchie
parfaite qui embrasse le monde par d'innombrables anneaux étroi-
tement enlacés, atteignant de ses décisions et de ses ordres souve-
rains le dernier et le plus éloigné des fidèles qui remonte jusqu'à
lui par son prêtre et son évêque ; voilà, r-rtes, une organisation
divine, toute puissante, formant à elle seule la base la plus solide
comme la démonstration la plus irrésistible de l'immutabilité doc-
trinale de l'Eglise et de son indestructible unité.

Cependant, cette Eglise forme une immense famille dont tous
les membres, étant frères, ont des intérêts spirituels, publics et
communs, dont le soin et l'étude appartiennent«aux pasteurs qui
s'unissent alors au besoin pour en faire l'objet d'une commune
sollicitude.

Voilà pourquoi ont lieu ces assemblées extraordinaires des suc-
cesseurs des apôtres qui, représentant chacun une certaine por-
tion du troupeau, viennent à la voix ou par l'autorisation de leur
chef suprême, unir leurs efforts pour conjurer un mal menaçant,
repousser un nouvel enneini, et donner à la foi une extension
plus rapide et plus sûre. Dans ces grandes et solennelles assises
des conciles, l'Eglise puise une vie nouvelle, retrouve une jeu-
nesse toujours vigoureuse et voit son empire s'affermir de plus
en plus, dans les pays nouvellement conquis à l'Evangile.

.aussi les conciles, tant généraux que particuliers, ont-ils été
d'un usage fréquent au ssin du christianisme, depuis cette réu-
nion des apôtres à Jérusalem, où un décret disciplinaire termina,
pour le plus grand bien de tous, la question si délicate des obseç.
yances légales.
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Dix-neuf conciles ocuméniques furent tenus dans la période de
dix-neuf siècles qui nous sépare du berceau de l'Eglise ; convoqués
par l'autorité du Pontife Romain ou spécialement approuvés par
lui, ils furent tous destinés à rencontrer les besoins et à résoudre
les difficultés du moment.

Dans ces assemblées générales furent défins et expliqués, à
mesure qu'ils étaient attaqués, les points plus obscurs de l'ensei-
gnemen t catholique ; les hérésies furent dénoncées et condamnées,
les schismes éteints, les abus corrigés, de nouveiles lois promul-
guées; ils serviront pareillement à préserver la morale chrétienne
de tout relâchement, à déterminer se.',n les circonstances, les rap-
ports de l'Eglise avec les puissances séculières, enfin à perfection-
ner le culte extérieur, et à lui donner cette beauté et cette unifor-
mité que l'on admire aujourd'hui.

C'est dans les conciles oecuméniques que les impies de toutes
nuances, hérésiarques, schismatiques, apostats, persécuteurs, des-
potes, usurpateurs furent tour à tour cités, jugés, expulsés, rejetés
hors du giron de l'Eglise, avec leurs doctrines perverses, comme
des branches mortes et desséchées que l'on arrache finalement
de l'arbre dont elles ne peuvent plus recevoir la sève ni la vie.

Ainsi disparurent, sous le coup de l'excommunication, Arius,
Nestorius, Eutychès, Photius, Lu.her et tant d'autres, ar'4s avoir
vainement tenté de souiller et même de déchirer la roe sans
couture du Christ; ainsi furent détruites toutes les erreurs %",puis
les doctrines immondes des agnostiques jusqu'au naturalismie de
notre siècle ; et l'Eglise oatholique sortit de chacun de ces conci-
les toujours apostolique, toujours immuable et faisant toujours
resplendir en elle l'unité et l'infaillibilité de son enseignement.

Voilà ce qu'ont fait les conciles généraux, ayant à leur tête les
pontifes romains qui les avaient convoqués, présidaient à leurs
délibérations, ou approuvaient leurs décrets.

Les conciles particuliers, composés des prélats d'une province
ou d'une nation, ont sans doute des pouvoirs plus restreints, et
l'action qu'ils exerçent est beaucoup mòins étendue.

Bien que convoqués par l'ordre, ou avec l'autorisation formelle
du Pape,ils ne représentent pas l'Eglise toute entière,et ne jouissent
pas par eux-mêmes de l'infaillibilité doctrinale ; s'il rappellent dans
leurs décrets l'enseignement traditionnel du dogme et de la morale,
ils n'ont. pas mission de définir aucun article de foi ; pouvant faire
des lois disciplinaires pour les pays qui dépendent d'eux, ils les
rédigent en conformité avec les canons, et leurs réglementé ne
sauraient être opposés au droit commun.

Cependant quel vaste champ n'est pas offert au zèle et à l'étude
approfondie de ces pasteurs que l'âge, la science et l'expérience,
la sainteté et pardessus tout la qualité de successeurs des apôtres
rendent si puissants et si vénérables, et qui, venus de toutes le!
parties d'un vaste pays, ne cherchant que le bien des âmes et l'ex-
lensiQii du règne de Dieu, ont à s'occuper de la réfôrume et de 1
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conservatñi des mours, de la répression des abus et du maintien
de la discipline. Ils doivent encore dirimer judicieusement les
controverses, resserrer les rapports hiérarchiques, rechercher les
moyens les plus propres à favoriser efficacement l'extension du
ministère sacerdotal, donner à l'éducation de l'enfance et de la
jeunesse une impulsion nouvelle et un caractère tout chrétien,
mettre les fidèles en garde centre les dangers de toutes sortes aux-
quels leur foi peut être exposée. Voilà ce qu'ont fait nos six pre-
miers conciles provinciaux de Québec et c'est encore la tâche qu'as-
sumera le septième qui doit s'ouvrir à la fin de mai.

La première église de Clevedan, Angleterre.
-Mgr l'évêque de Clifton (Angleterre) a posé la première pierre

d'une nouvelle église à Clevedan dans le comté de Somerset. Il y
a seulement quatre ans, il n'y avait pas un seul catholique dans
ce district, et il n'existait aucun lieu con'sacré au culte à plusieurs
milles à la ronde. En 1882, l'arrivée des Franciscains français,
expulsés de leur couvent par le gouvernement de la République,
vint changer la face des choses. Pendant six mois les bons pères
trouvèrent asile dans une maison particulière ; mais bientôt ils
furent mis en possession des bâtiments d'une ancienne hôtellerie,
" l'Hôtel-Royal," qu'ils convertirent en un excellent monastère.
Ils firent une chapelle d'une des plus vastes pièces; mais bientôt
cette dernière devint insuffisante. Les catholiques, attirés par le
séjour des moines, vinrent s'établir à Clevedan; d'autre part, les
conversions se multiplièrent, et les protestants eux-mêmes ve-
naient en foule assister aux offices. Dans ces conjonctures, les
Franciscains résolurent de bâtir une église.

Mgr Clifford a posé solennellement la pierre du sanctuaire nou-
veau.

Lettre de S. Em. le cardinal-archevéque de Paris
au Président de la République française.

La Semaine religieuse de Paris a publié dans son numéro de
samedi dernier, une lettre de son Éminence le cardinal Guibert à
Monsieur le Pr&cident de la République.

"L'Église de France, dit l'archevêque de Paris, traverse un
temps de pénibles épreuves. Elle se plaint d'être l'objet des ri-
gueurs de l'État; l'État l'accuse d'avoir provoqué ces rigueurs par
son opposition au régime politique que le pays.s'est donné. Le
conflit devenant tous les jours plus. aigu, vou.s ne serez pas étonné
que le plus ancien des évêques de France, celui dans le diocèse
duquel est établi le siège du gouvernement, s'adresse à vous
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homme au chef du pouvoir, et vous fasse enténdre, avec ses îes.
pectueuses protestätions, de justes doléances, qtii répondent, jè,
n'en doute pas, au sentiment général des membres de i'épiscopat."

Après avoir réfuté les accusations du gouvernement, contre le
clergé, Son Eminence fait le tableau des rigueurs de l'Etat envers
le clergé, dans le cours des cinq dernières années:

En 1880, les ordres religieux sont dispersés par la violence,
en vertu de lois contestées, et sans pouvoir obtenir des juges. En
même temps, des lois fiscales. dont le poids s'aggrave à chaque
budget, viennent accabler les communautés de femmes, sans égard
pour les services immenses qu'elles rendent aux pauvres, aux ma-
lades, à la jeunesse. En 1882, une loi scolaire efface la religion
du programme de l'enseignement public et inflige à la France
chrétienne, sous le nom, jusqu'ici inconnu, de neutralité, la flé-
trissure d'un athéisme officiel. D'année en année, le budget des
cultes est diminué. En cinq ans, on lui a ôté 7 millions. Les trai-
tements des évêques sont réduits, ceux des chanoines menacés;
les bourses des séminaires sont rayées du budget, les cathédrales
se voient retirer les allocations nécessairE q à la dignité du culte
et à l'entretien des édifices ; les vicariats sont supprimés par cen-
taines. Partout où les municipalités se font l'instrument des pas-
sions anti-religieuses, le gouvernement marche à leur suite et to-
lère ou sanctionne les usurpations les plus illégales. C'est ainsi
que les ministres de la religion sont exclus des hôpitaux et des
établissemeûts qui dépendent de l'Etat ou des communes ; les fu-
nérailles d'un écrivain célèbre, qui avait refusé les prières de
l'Eglise, servent de prétexte à la profanation d'un temple chrétien
dédié à la Patronne de Paris; les curés enfin, ces humbles servi-
teurs du peuple dans nos villages, ne sont pas traités avec moins
d'injustice. Le modeste traitement, qui représente imparfaite-
ment la dette sacrée de la nation envers l'Eglise, cesse d'ètre
assuré au prêtre qui remplit fidèlement ses obscurs devoirs. Une
dénonciation, le plus souvent inspirée par la haine ou par l'inté-
rêt, suffit à l'en priver. On lui applique une pénalité exorbitante,
qu'aucune loi n'autorise, qu'aucun jugement ne précède.

" Cinq années ont suffi pour accumuler toutes ces violences.
L'année précédente nous réservait des étonnements non Moins
douloureux. En attendant la loi qui doit porter le dernier coup
au culte catholique par l'abrogation de la dispense du service mi-
litaire en faveur du clargé, nous assistons, dans le Parlement, à
la discussion d'un projet de loi qui achève d'ôtër à l'enseignement
public tout·caractère chrétien. Au cours de ces débats, nous avons
entendu M. le Ministre des Cultes attaquer, du haut dc la tribune,
les dogmes essentiels du christianisme. Il y a dix ans, l'on disait;
Le cléricalisme, voilà l'ennemi, et l'on voilait à dessein, sous l'am-
biguité du mot, une intention*qu'on eût craint d'avouer alors.
Aujourd'hui cette précaution est devenue inutile. Ce qu'on at-
taque directement, c'est la prière, c'est le culte de la sainte Vierge,
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tWest»le dogme de la chute originelle. Pour justifier l'interdiction
qui doit fe. mer désormais aux instituteurs congréganistes l'accès
des écoles publiques, on déclare que ces instituteurs, parce qu'ils
sont catholiques, enseigneraient des choses que l'Etat ne peut lais-
ser dire par les maîtres qu'il entretient.

" En vérité, Monsieur le Président, je ne puis m'empêcher de
me demander où nous en so-.imes. Le Concordat est-il abrogé,
ou est-il encore en vigueur ? On voit bien que M. le Ministre des
Cultes est favorable à la séparation de l'Eglise et de l'État, mais
qu'en même temps il en redoute les conséquences pour les insti-
tutions actuelles et veut y préparer lopinion. C'est sans doute
afin de mieux préparer la résiliation de ce contrat, qu'il com-
mence par en violer ouvertement et les clauses et l'esprit.

"Il'article 17 du Concordat prévoit le cas où guelqu'un des suc-
cesseurs du Premier Consul ne serait pas catholique, et dispose
que dans ce cas, les droits et prérogatives mentionnés dans l'article
16 et la nomination aux évêchés seraient règlés par une nouvelle
convention. Ainsi dans la pensée des signataires du Concordat,
les prérogatives reconnues au chef du gouvernement français
étaient subordonnées à la condition qu'il professerait la foi catio-
lique. Et voici qu'un ministre de ce gouvernement, celui là
même qui. exerce sous sa responsabilité les prérogatives concor-
dataires, prononce des discours officiels contre la croyance catho-
lique ! A l'en croire, l'Etat se doit à lui-même de ne pas laisser
enseigner dans ses écoles les dogmes de notre foi, et l'Etat cepen-
dant continue à nommer les évêques qui sont les gardiens de cette
foi !...

"En continuant dans la voie où elle s'est engagée, la Répu-
blique peut faire beaucoup de mal à la religion; elle ne parvien-
dra pas à la tuer. L'Église a connu d'autres périls, elle a traversé
d'autres orages et elle vit encore dans le cœur de la France. Elle
assistera aux funérailles de ceux qui se flattent de l'anéantir.

" La Réputlique n'a reçu ni de Dieu ni de l'histoire aucune
promesse d'immortalité...

Les passions subversives, dont plus d'un indice fait redouter le
prochain réveil, crécront des périls autrement graves que les pré-
tendus abus qu'on reproche au clergé. Et Dieu veuille que dans
cette affreuse tempête, où les appétits déchaînés ne trouveront
plus devant eux aucune barrière morale, on ne voie pas sombrer
la fortune et jusqu'à l'indépendance de notre patrie 1

Il Parvenu à l'extrémité d'une longue carrière, j'ai voulu, avant
d'aller rendre compte à Dieu de mon administration, dégager ma
responsabilité à l'égard de pareils malheurs. Mais Je ne me résous
pas à clore cette lettre sans exprimer l'espoir que la France ne se
laissera jamais dépouiller des saintes croyances qui ont fait sa
force et sa gloire dans le passé et lui ont assuré le premier rang
parmi les nations. "



Leurs Eminences les éardinaux de Lyon et de Toulouse et ini
grand nombre d'Archevêques et d'Evêques ont écrit à S. Em. le
cardinal Guibert pour adhérer à cette magnifique lettre et pour lc
remercier au nom de la vérité et de la justice, au nom de la reli-
gion et du clergé de France, de cette protestation si nécessaire.

-Le Times de Londres publie une appréciation de la lettre du
cardinal-archevêque qui a produit une grande impression sur Po-
pinion publique, même dans les milieux républicains.

-Le Moniteur de Rome dit que cette lattre est à la fois une parole
de paix et de protestation. Il termine son article ainsi :

" M. Grévy se trouve placé entre deux politiques : la politique
d'apaisement prêchée par te cardinal, et la politique de casse-cou
d'un certain parti républicain. Mais voudra-t-il ou pourra-t-il faire
le choix que lui dicteraient la grandeur et les intérêts du pays ?
N'a-t-on pas toujours subordonné jusqu'ici aux considérations
égoistes d'une coterie, les droits, les lois et la conservation de la
France.

" La question est posée maintenant dans ses termes les plus
précis : la guerre, ou la paix.

" La paix, c'est l'ordre, la concentration de toutes les forces
nationales devant le danger commun. La guerre à 'Eglise, ce
serait le déchirement du pays, an moment où les menaces pleu-
vent sur lui, ce serait la fin de son prestige au dehors et l'accen-
tuation de ses divisions au dedans.

" Voilà la situation. Tous les amis de la France sont dans l'in-
quiétude. Ils se rappellent avec tristesse les paroles de Château-
briand annonçant que le triomphe de la démocratie révolution-
naire serait le Finis Galliac. Oui, ce serait la fin de la France, la
fin de son rayonnement dans le monde, car si jamais elle brisait
avec l'Eglise et le Saint-Siège, elle couperait les racines les plus
fortes et les plus vigoureuses de larbre séculaire qui a couvert
de son ombre protectrice la puissance et la grandeur de la
France."

-On écrit de Paris:
" La lettre de Parchevêque de Paris produit ici un grand effet.

Quelles conséquences aura-t-elle ? Je ne puis encore le dire. 11 est
certain que M. Grévy désirerait un gouvernement indifférent plu-
tôt qu'un gouvernement qui persécute. Mais, peu à peu, les francs-
maçons se sont nstallés au pouvoir et aujourd'hui ils en gardent
toutes les avenues. On commence à croire qu'on pourrait utile-
ment presser sur le gouvernement, en soulevant à nouveau la
question qu'indique le cardinal : pour la première fois, depuis le
Concordat, le pouvoir est aux mains d'hommes qui font profession
d'être ennemis de l'Etglise. Un bon nombre de catholiques se
demandent s'il ne vaudrait pas mieux pour PEglise renoncer à un
Concordat qu'on exploite contre nous, sans nous en donner les
bénéfices et les avantages. Je suis frappé de sentir ce mouvemen t
des esprits grandir à vue d'Sil et entraîner jusqu'aux plus hési-
tants.'



CONGRES DES RUVRES E ECîiARISTIQUESt

Le congrès des OEuvres Encliaristiqiles se tiendra cette année a
Toulouse, France. Il s'ouvrira le dimanche aut soir 20 juin et se
poursuivra jusqu'au jeudi suivant ; le lendemain unegrande mà-
nifestation sera faite par les congressistes à Lourdes.

]L'ITAL4IE, làL'LTFAEiUAGNE ET LIE VAlTICAN.

"Nous avons souvent eu l'occasion, dit le Moniteur de Borne, de
constater que la question romaine ne cessait de se poser sous
toutes les for-mes et en toute occasion - c'est ainsi que l'italie-on
devine pourquoi-ne cache pas sa mauvaise humeur du rappro-
chement qui est en train de s'opérer entre l'Allemagne et lc
Vatican.

&&ElIle le montre même tellement que des journaux libérauxy,
teis que le Journal des Débats, ne peuvent s'empê^cher d'en faire la
remarque. Voici ce que dit entre autres cette feuille :

Pendant que ces pourparlers continuent entre Berlin et le Vatican, il existe
un gouverneent en E urope, en dehors des deux parties directemient intéressées,
qui les contemple avec un très vif intérêt. L'Italie désire beaucoup,ori le conçoit,
que l'Allemagne et la Papauté ne, deviennent point trop bonnes amies. Que
Léon XIII envoie à M. de Bisrtiarckc des lettres pileines des plus flatteuses épi-
iliètes latines, ou renloue les plus vieilles traditions de la Papauté en servant
d ''arbitre pour les querelles coloniales, !'Italie ne saurait en être fort satisfaite.

Nous ne voulons rien exagérer. Il ne s'agit, e 'n tout cela, que de nuances. Evi-
deinnent, quand mêème l'Allemagne se réconcilierait entièrement avec le Saint-
Siège, l'Italie ne songerait pas un seul instant à p)rotester. Les relations entre
elfle et l'Allemagne pourraient se refroidir un peu ; elles ne se rompraient, elles
lne Se tendraier.t nième pas. Mais enfin s'il dépendait uniquement dqs hommes
4l'Etat italiens que la paix de M. Bismarck avec le Pape se it ou ne se it pas, on
l'attendrait longTtemps. li serait difficile au chiancelier de l'tmpire, malgré toute
son habileté diplomatique, d'entretenir en même temps (les rapports d'une cor-
c.ïalitê parfaite avec le cabinet du Quirinal et celui du Vatican.

&Z C'est très-bien. Mais il est un peu tard pour constater que l'oc-
cuipation de Rome pi oduit de si mauvais effets. On aurait pu et
dù prévoir ce développement des affaires. Toutefois, mieux vaut
tard que jamais.

VUt granid serviteur- dii SaittSaereinieiit au
XIXe siffle.

SA VIE
(suite).

L'exposition du T. S. Sacrement étant la raison d'être de la con-
grégation, et l'adoration étant la royale et première occupation
de ses membres, il y a nécessairement sans cesse des religieux etn
adoration au pied du trône eucharistique.-Chaqiue religieuxc est



tenu à trois heures d'adoration, deux le jour, une la nuit, séparées
chacune par un intervalle de huit heures ; il parcourt successive-
ment toutës les heures du cadran, afin de participer à la joie du
matin, à la douce niélancolie du soir, et à la religieuse gravité de
la nuit.

La congrégation est principalement composée de prêtres, niais
elle admet aussi des frères convers qui partagent pour la vie com-
mune et pour l'adoration la règle des pères.-Les pères récitent
en outre l'office en chour devant le T. S. Sacrement.

Mais la congrégation du T. S. Sacrement ne se contente pas
d'adorer, d'aimer et de servir par elle-même le Dieu de l'Encha-
ristie.-Dans son zèle pour sa gloire, elle veut le faire adorer, ai-
mer et servir de tous les hommes, lui élever partout un trône
d'amour et lui procurer de fidèles adorateurs.

Jésus a dit: " Je suis venu apporter le feu sur la terre; tout
mon désir est de voir ce feu embraser l'univers. "-Or ce feu di-
vin, c'est l'Eucharistie, dit S. Jean Chrysostome: " Carbo est Eu-
charistia quo nos inflammat."-Les incendiaires de ce feu encha-
ristique sont tous ceux qui aiment Jésus; car l'amour véritable
veut le règne et la gloire de son b-en-aimé; et l'Eucharistie c'est
le règne de Jésus-Christ dans le inonde.

Voilà la belle, l'aimable mission de tout religieux du T. S. Sa-
crement I-Disciple et apôtre de l'amour eucharistique: Voilà son
véritable nom, sa grâce et sa vie 1

Les ouvres de cet apostolat eucharistique sont tout ce qui peut
procurer la gloire du Dieu de l'Eucharistie : la prédication des
adorations perpétuelles; les retraites de première communion
dans les paroisses, les collèges et les pensionnats ; les retraites par-
ticulières pour les prêtres, que la congrégation reçoit toute l'an-
née dans ses maisons avec une religieuse affection ; les retraites
dans les grands et les petits séminaires: les retraites ecclésias-
tiques, diocésaines, etc., etc.

La règle n'ordonne aucun genre de macérations corporelles;
elle dirige tout l'effort sur le grand but de l'adoration qui se fait
à genoux et de l'office divin qui se récite debout.-Elle offre donc
la possibilité de se dévouer au noble service de la personne ado-
rable de Notre-Seigneur Jésus Christ à quiconque a une santé
moyenne.

Donc, donner à ce " Dieu avec nous " des adorateurs de profes-
sion, à sa-présence continue une compagnie permanente, à l'amour
qui perpétue le don de son cœur des hommes dévoués sans ré-
serve, c'est tout le but de la congrégation du T rès-Saint Sacrement.
Et son saint fondateur l'a ainsi formulé en tête de ses constitu-
tions: "La suprème raison d'être de lInstitut consiste tout en-
fière à former et à donner à Jésus-Christ, notre Dieu et notre Sei-
gneur, perpétuellement présent dans la sainte Eucharistie, .pour
l'amour des hommes, de vrais et perpétuels adorateurs, de fidèles
et généreux zélateurs de sa gloire et de son amour, afin que, par
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Ce double moyen, le Seigneur Jésus reçoive dans le divin sacre.
ment. des adorations ininterrompues de jour et de nuit, et soit
glorifié socialement dans le monde entier. "-C'est donc la sainte
Eucharistie, l'état eucharistique du Christ à honorer, à imiter;
les vertus, les efficacités et les puissances de cet état à reproduire,
à mettre en ouvre, absolument comme les Instituts plus anciens
honorent et reproduisent la vie apostolique, la pauvreté, l'obéis-
sance ou la Passion du Bauveur.

Dom Charles Bourgeois, abbé de l'ordre de Citeaux, dans son
remarquable ouvrage intitulé : Théologie eucharistique, publié en
1659, s'exprime ainsi (vol. 1, p. 10:) " 1'Eglise, toujours indus-
trieuse à procurer la gloire à son époux, s'est particulièrement
étudiée à rappeler et à rétablir en nos jours l'ancienne piété des
chrétiens à l'égard de ce mystère de foi, autant comme on a vu
l'enfer vomir ses blasphèmes contre ce précieux gage de l'amour
de Jésus-Christ. Elle a institué des fêtes pour en célébrer la mé-
moire avec plus de gloire et de pompe : elle a commandé des pro-
cessions pour le porter en triomphe comme le conquérant des
cœurs; elle a érigé des confrériespour avoir des officiers et do-
mestiques qui portassent ses couleurs : il faut encore espérer de
la bonté de Dieu, la fondation de quelque compagnie, qui se con-
sacre et se lie par un vou solennel au service et à la gloire de
Jésus Christ résidant en l'Eucharistie. Il y a plusieurs corps dans
'Eglise qui font état d'honorer et d'imiter les mystères de la vie

du Verbe incarné et de sa sainte Mère : pourquoi ne souhaiterion-
nous pas qu'il y ait une congrégation particulière qui glorifie cet
abrégé des mystères de la foi (puisque Dieu est autant adorable
dans l'unité que dans la multitude et la diversité de ses mer-
veilles,) lequel est le trône de la divinité, l'oracle de la vé-ité, le
salut du monde, le remède des maladies, l'antidote du péché et
la vertu qui a rendu les saints assez puissants poui faire des mi-
racles."

Cet exposé succinct des motifs intrinsèques de l'opportunité
d'une société religieuse, dévouée au service et à la gloire de la
sainte Eucharistie, ne laisse rien à désirer ; énonçons quelques-
unes des raisons puisées dans les circonstances strictement ac-
tuelles.-Lors même que nous ne saurions pas, selon les paroles
de Grégoire XIII dans la Bulle donnée pour l'approbation de la
compagnie de Jésus: "Que la divine Providence a soin de pour-
"voir son Eglise de remèdes nouveaux et de secours appropriés

aux maladies et aux luttes nouvelles, qui,- dans le cours des
âges, attaquent le peuple chrétien," il suffirait de réfléchir un

instant sur l'état de la société moderne séparée de Dieu, sur les
besoins les plus généraux, les aspirations les plus communes des
âmes chrétiennes, pour comprendre que cette ouvre a été visible-
ment suscitée de Dieu à son heure, et qu'elle a une tâche spéciale
à renplir, dans cette partie du plan divin qui s'accomplit de notre
temps.

8 i' 1ý6



liexp>stion solhiitelle du T. S. Sacreméiit n'est autre chos9
que l'affirration éclatante, et l'exaltation publique de la personne
de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Or, le saint concile du Vatican,
après avoir défini que le naturalisme est le mal radical et la source
de tous les autres maux de la société moderne, résume son action
meurtrière, et son but supréme en la négation de Jésus-Christ, en
la volonté de le faire oublier, et disparaltre même entièrement de
la vie, des mSurs, et des cœurs des peuples (Const. I de Fide).
Cela étant, n'est-il pas convenable, n'est-il pas nécessaire, au
moins comme réparation et protestation, qu'il y ait des hommes,
des religieux, des prêtres qUi l'affirment par un culte éclatant,
ddns sa présence sur cette terre,et donnent ainsi à comprendre que
cette présence est la grande et solennelle proclamation de ses
droits divins sur les individus comme sur les sociétés, le trophée
de sa victoire sur l'enfer et le monde, la vive et forte déclaration
de sa vertu puissante et efficace pour la régénération, l'alimenta-
tion surnaturelle et là glorification des individus et des peuples.

L'opportunité de l'adoration perpétuelle s'appuie sur la même
raison. Dans une société qui ne fait de fonds que sur les res-
sources humaines, les forces nat'urelles, et qui a imprégné plus
ou moins, mais hélas ! trop réellement de ce funeste naturalisme,
les croyants eux-mêmes, n'est-il pas éminemment convenable et
salitaire qu'un groupe d'hommes se dévoue à la vie de prière, à
cette vie contemplative, toute surnaturelle dans ses moyens comme
dans sa fin, qui fait une si large place à Dieu et à son action,
qu'on peut l'appeler par appropriation, la vie de Dieu même dans
l'humanité: or la vie contemplative a sa forme la plus élevée, et
la plus entière dans l'adoration du Très Saint Sacrement.

Par l'exposition et Padoration, PlInstitut donne donc au monde
cette grande leçon, et offre à Dieu cette glorification, cette répa-
ration d'une vie de prière perpétuelle, de jour et de nuit, où
chaque religieux paye personnellement le tribut de sept .heures
de supplication quotidienne, et cela, non pas dans une solitude
retirée, ni d'une manière silencieuse et ignorée, mais au milieu
des villes populeuses, dans des sanctuaires ouverts à tous, au pied
d'un autel que la pompe de ses ornements, l'éclat des fleurs et des
lumières, suivant la pensée et les désirs de la sainte Eglise, trans-
forment en un trône où se montre, dans toute la vérité de sa mys-
térieuse présence, le Christ, le Roi immortel des siècles, de qui
tout relève dans Pordre social, moral et politique, aussi bien que
dans le monde de la nature et dans celui de la grâce.

(à suivre)

Ténoignage rendu aux Seurs de Charité.

Il y a quelques jours, M. Ferdinand de Lesseps revenait en
France, après avoir visité les travaux du canal de Panama. On
a fait à l'illustre ingénieur une réception enthousiaste, à Saint-
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Nazaire. M. de Lesseps a annoncé que le canal interocéanique
serait terminé en 1889; il a déclaré que l'état sanitaire des chan-
tiers est excellent et a dit à ce sujet :

" Nous avons dépensé beaucoup d'argent pour construire des
abris aux ouvriers, établir un magnifique hôpital de cinqj1cents
lits, ayant une salle spéciale pour chaque genre de maladie. Les
Sœurs de Charité sont là; je n'aime pas qu'on chasse les Sours:
elles sont le salut des ouvriers, elles soignent admirablement les
malades; les salles sont si bien tenues qu'elles n'ont pas la moin-
dre odeur. Il est mort un grand nombre de Sours, victimes de
leur dévouement, et jamais je n'oublierai les services qu'elles nous
ont rendus. Nous avons été cruellement éprouvés dans les com-
mencements, et leur calme a beaucoup fait pour maintenir les ou-
vriers et empêcher le découragement d'augmenter le nombre, et
la gravité des maladies."

L'EGLISE DE MONTMARTRE AU XXe SIECLE.

La construction de l'église de Montmuartre se continue silencieu-
sement, mais activement. La basilique du vou nat;nal dressera
bientôt vers le ciel ses coupoles chargées déjà de tant de prières
et de tant d'espérances. L'année fatidique de 1889 ne s'écoulera
pas sans voir l'achèvement de ce magnifique ex-voto de la France
chrétienne et repentante. Nous hâtons de tous nos voux et nous
devons de plus en plus hâter par de généreuses offrandes la consé-
cration de ce sanctuaire auquel semble attaché le salut de la
patrie.

On peut prévoir déjà que dans le courant du siècle prochain
une foule de légendes dorées envelopperont ce monument comme
d'une auréole. Au bas de l'escalier monumental, rafraîchi par des
eaux toujours jailissantes et encadré de verdure, voyez-vous ici
nos arrière-petits-neveux qui saluent avec enthousiasme ce temple
national.-Père, s'exclamera l'enfant, que c'est beau 1-Tout à
l'heure, mon fils, tu verras la voûte splendide, les piliers, les cha-
pelles. Sais-tu comme cela est bien assis ? Cette végétation de
pierre qui s'étale au grand soleil, se répète dans l'ombre mysté-
rieuse des cryptes: la profondeur des racines égale l'élévation des
branches. Croirais-tu que les fondations, creusées jusque dans les
entrailles de la montagne, vont plus bas que les pyramides ne
montent haut ?-Père, les bâtisseurs étaient des géants ?-Non,
mon fils.-Plusieurs siècles y ont répandu leurs sueurs ?-Quel-
ques années ont suffi ?-D'où venaient les millions qu'il a fallu
pour construire ?-Les millions ne coûtaient presque rien à la
France.-La France, dans ce temps-là, vivait donc prospère et
tranquillë ? Détrompe-toi, mon enfant. Paix, gloire, sang de ses
fils, deux provinces, cinq milliards, stabilité, union, elle avait
tout perdu. On l'eût dite à l'agonie. Flle essayait de revivre,--
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Mais, père, ce que tu me racontes là ne se comprend pas. Quel
pays est-ce donc que le nôtre ?-C'est vrai, mon fils, il n'a pas son
pareil quand une noble flamme le rebsuscite. Voici le plus beau.
Sache que chaque pierre du monument porte un nom. Les villes,

les bourgs, d'humbles hameaux, d'obscurs foyers y ont gravé le
leur. Tout ce qui avait le sentiment français et qui respirait un
souffle de Jésus-Christ s'est ému. Il n'est presque pas un enfant,
pas un homme, pas une femme, un vieillard chrétien, un noble
ou un paysan, n'importe, qui n'ait eu à cœur de mettre ici des
prières, de l'argent, des larmes. Lès croyants des premiers siècles
avaient leurs dyptiques, les justes de l'ancienne loi leurs généa-
1ogies, les preux de la chevalerie leur arbre d'or. Eh bien, les
familles catholiques du dix-neuvième siècle ont ici leur arbre,
leurs -tables, leurs dyptiques. Oui, tu pourras lire les noms de
toute la France chrétienne. Et puis, toutes ces pierres ont gardé
quelque chose de la vie des cours qui les envoyaient. Elles chan-
t'nt un hymne sans fin. Les anges, au ciel, admirent le cantique.
Comme tu as lu quelque part qu'autrefois, sur des rivages harmo-
nieux, on suspendait aux rameaux une lyre, et que le vent, agitant
1 -s feuilles, faisait vibrer aussi les cordes de la lyre, et en tirait
d ,s sons d'une musique céleste, mon fils, au-dessus de Pai is, au-
dessus de la France, ce dôme, ces tours, ces murailles, les colon-
nes et les piliers de Montmartre forment une lyre incomparable
où Dieu, la nuit, lé jour, entend frémir et chanter l'âme de la
France.. E. P.

UNE LETTRE A LA SAINTE VIERGE.

Les Annales italiennes de Notre-Dame du Sacré-CSur relatent le
fait qui suit :

' Nous avons reçu la visite de Mgr Angelo Renaldi, chàpelain
secret de Sa Sainteté, qui est venu nous remettre au nom du Sou-
verain Pontife une lettre, pour la déposer au pied de la statue
miraculeuse de Notre-Dame du Sacré-Cour.

" Rien de plus charmant que l'histoire de cette lettre. Une
jeune enfant de Trente (Tyrol autrichien), qui désirait beaucoup
obtenir une grâce très importante, avait entendu parler Jes faveurs
spirituelles et temporelles que Marie accorde si fréquemment¡
dans l'église de Notre-Dame du Sacré-Cour, à Rome. Dans son
aimable simplicité et son ardente foi, elle écrivit à la sainte Vierge
invoquée sous ce titre si doux, une lettre confidentielle, et l'ayant
terminée, chercha la manière de la faire arriver vite et sûrement
à sa noble destination.

" Cependant une difficulté, en soi-méme bien légère, mais in--
surmontable à ses yeux se présente. Elle se dit à elle-méme : Où
donc est située à Rome l'église de Notre-Dame du Sacré-Cœur ?
dans quelle rue, dans quel quartier E Ille ne connaît pas la Ville
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éternelle, elle ne connait personne qui y habite, et pourtant la
pauvre enfant veut à tout prix que son message arrive à l'Image
miraculeuse. Tout à coup une idée toute sienne luit à son esprit:
c'est au Saint-Père qu'elle enverra sa lettre, le priant d'aller la
déposer lui-même aux pieds de la Reine céleste. Le Souverain
Pontife, dit-elle au fond de son cœur, est le Père de tous les fidè-
les ; il portera lui-même ma lettre à la sainte Vierge.

Aussitôt, sur une petite feuille elle écrit au Souverain Pontife
une courte lettre, aussi ingénue que la lettre qu'un enfant adres-
serait à son père bien aimé ; elle la signe par ce mot charmant :
" Votre humble petite brebis" " umilissima pecorella ", la met
avec la lettre adressée à Notre-Darne du Sacré-Cour dans une
mème enveloppe, y écrit l'adresse suivante : A la Tiès Révérende
Sainteté du Pape Léon XIII, " Alla Santità Reverendissima di Papa
Leone XIII", et court la déposer dans la première boîte aux lettres
venue, en priant son ange gardien d'accompagner le petit message
qui contient le plus ardent de ses vœux.

" Le lendemain, la lettre arrive au Vatican, mêlée aux nom-
breuses correspondances adressées au Saint-Père ; son humble
apparence attire l'attention de Celui qui se dit le serviteur des
serviteurs de Dieu. Le Saint-Père ouvre la lettre et la lit. Il en
est touché. " Cette bonne enfant, dit-il à son secrétaire, mue prie
de déposer au moins pour dix minutes ce petit billet sur l'autel
vénéré de Notre-Dame du Sacré-Cour. Elle ne sait pas, cette en-
faut bénie, que le Pape ne peut plus se rendre à la place Navone,
mais vous irez pour lui, et vous direz au père Jouët de déposer
cette supplique au pied de la sainte Image. "

" Quelques heures après, le secrétaire accomplissait la volonté
du Saint-Père, et nous avons eu la consolation de déposer la char-
mante petite lettre dans la cassette, placée dans la niche même de
Notre-Dame du Sacré-Cour, où chaque jour l'on dépose les nom-
breuses suppliques qui, de toutes parts, sont adressées à cette
bonne Mère."

C'est ainsi que la missive de la candide enfant est arrivée à 5&
destination.

L'EXE1PLE D'UN PÈRE.

(suite et fin.)
Je vous l'avoue, instruit par vos douces leçons, et surtout par

vos exemples, j'aimais d'abord la religion, j'en pratiquais les de-
voirs avec franchise, avec plaisir, et je troùvais en elle mon bon-
heur. Je fus surtout heureux, oh ! oui, bien heureux, à l'époque
de ina première communion et dans celles qui la suivirent immé-
diatement; mais depuis j'ai réfléchi. Mère, je vous aime bien
de tout mon cœur, 4nais vous n'êtes plus mon modèle; je veux
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imiter mon pere; tout lemonde l'honore, l'estime eLle recherche;
je voudrais lui ressembler, et je sais que mon père ne pratique
point là religion comme vous; peut-être n'aurait-on pas les mêmes
égards pour moi si je continuais à... D'ailleurs, mon père est ins-
truit, il est incapable d'aller contre sa conscience, voilà pourquoi
je voudrais, sans vous alarmer,, devenir peu à peu semblable à
mon père.-Ah ! mon fils, s'écria sa mère, quelle révélation ! non,
Je ne vous dirai rien; mais, je vous en conjure, restez dans votre
chambre.

Apris ces mots entrecoupés de sanglots, elle sort, et se traine
dans les appartements de son époux qu'elle épouvante par ses cris
de douleur. Il cherche à la calmer, à connaître la cause de ses
larmes. Elle ne peut que lui dire : Ah! Votre fils... et elle s'éva-
nouit dans ses bras. Des secours prompts lui sont donnés ; elle
reprend un peu de force, et raconte, en pleurant, la scène qui
vient de déchirer son cœur.

A ce récit inattendu il demeure immobile de stupeur. Bientôt
ses larmes coulent en abondance.- Où est mon fils ? s'écrie-t-il.--
Je l'ai laissé dans sa chambre.-Viens, suis-moi. Ils vont ensemble
dans l'appartement du jeune homme : le père s'arrête sur le seuil:
-Mon fils, dit-il en sanglotant, qu'il est dur pour un père de s'ex-
euser devant son fils ! Oui, je suis coupable, mon ami, ta mère
m'a tout raconté. Mais n'accuse pas ma foi, elle est restée pure
et entière dans mon cœur. Un malheureux respect humain m'a
empêché de conformer ma condaite à ma croyance. Hélas! je
n 'avais pas pensé que mon exemple dût t'être si funeste ! Mais,
mon fils, la leçon est trop forte. Tu me rends à la vertu, à la re-
ligion, tu viens de m'éclairer et de me rendre mon courage, viens,
je te rendrai aussi à la piété. Embrasse-moi et pardonne. Quel
est ton confesseur? je veux qu'il soit le mien : allons lui faire en-
semble, .tsi l'aveu de ta faiblesse, moi celui de ma faute.-Et dé-
sormais, et toujours, Dieu eut la première place dans tous les
cSurs,

C'estj au pied de la Croix que Marie fut Mère des douleurs et de-
vint notre Mère ; c'est là aussi que nous devenons ses enfants.

(P. Fabert.)

" A l'heuire de la mort, Seigneur, vous aurez pitié de moi, si
j'ai su, sous les haillons du Pauvre, vous reconnaître et vous rece-
voir.

" Je ne suis jamais plus consolé et plus assuré de mon salut
que iorsque je prie et me recommande à Dieu."

(St Liguori.)
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